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HARANGVE
A MESSIEVRS DE LA

Rochelle,
Prononcée en leur i^djfcmblée le neufuiefme

de May 1621.

Par Monfieur le Comte de la Greflonniere
leur Prefîdent.

Touchant U réfionfie ytiils ont eue de Monfieur
DefdiguiereSypar le Sieur de Clairuille.

Et enfemble les tumultes &; difTenfions
qui y-arriuerent.

Par Raimond Colomiez,Imprimeur
ordinaire du Roy. i6zi.
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H A R A N G V E

A MESSIEVRS
DE LA ROCHELLE, PR O

nonccc en leur Aflemblée le 9.
de May 16 11.

Pw Monfieur le Comte de U Crejfottmere,
leur Prefident.

ESSIEVRS,

i La charge qu’il vous a pieu me

I donner, fans que mes mérités

| la requirent,me donnera plus
«ifU de liberté &: de franchife pour

ç
vous redoubler,& faire repen-

er aux aduis que nous receufmes hier de Mo-
lcur Defdiguieres par le Sieur de Clairuille ; &:

SUl nie femblent pouuoir grandement profiterau de nos efperances,& au contentemct de
t0ut n°ftrè corps: il eft certes à propos de bala,n-

tellement nos adios qu’vne prôptitudc tropee ne nous face entreprendre chofe quiourre-
e noftre deuoir au préjudice de fa Majefté.
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Le point dont il s’agit n’eft pas de petite con-

fequence; nous n’auons point encores efté con-

traints en nos confciences, ny l’exercice de no*

ftre Religion interdit : nous auons toniîours pu-
bliquement fait- profeffion de noftre foÿ, on ne

nous, veut point violer cet attribut : doncques
ftousme dcuons point d’vne maxime d’cftat faire

vn cas de conlcience , pour animer le peuple a

fouftenin &: maintenir leur Loy pour le feruice
de Dieu.

Premièrement, Meilleurs, c’dft au Roy à qui
nous nous addreflbns, c’eft noftre Prince, fc ce-

luy de qui nous dépendons; c’eft luy qui a domi-
nation furnos corps, & fur nos biens:il eft Sou-

uerain Monarque en fon Royaume; touteftant a

luy,on ne doit donc point l’empefcher, ny refu-
fer ce qui luy appartient.

Secondement nous deuons conilderer, que
nousne pouuons non plus que nous dcuons for-

cerleRoy à nousoétroyer le contenu de nos ca-

yers il fa Majefté ne l’agrée, nous femmes les

Peuples de fon obeïifance , il ne nous eft pas
•licite de luy contredire.

Tiercement le Roy ne demande de nous

qu’vne fçparation amiable, que l'entres libre en

,cette VUlc, puis à fa,volonté penferau contenu

de nos requeftes, les entendre & y refpon re

félon l’aduis de fonConfeil : noftre feparation



ne nous rend point criminels, tant s’en faut,elle
mamfefte noftre obey fiancesc’eft le commande-
ment du Roy, nous n’encourons aucune peine
en luy obeïflantda Rochelle n’eft pas noftre for-
ce, fesiburaillesles.garans de noftre Religion,
Dieu eft noftre appuy, lequel li nous auons pour
nous,nul ne nous peut offenfer.

. Bref, Meflïeurs,quand il n’y auroit que cette
feule confideration qu’on nous accufe criminels
&: defobeiflans au Roy : qu’on nous accufe au-

theurs de la guerre, qu’on nous accufe les allu-
mettes d’vne rébellion publique & generale:
qu'il n y auroit, dif-ie, que cette confideration
que nous auons jufques icy confcrué le titre de
fidelsfubieéfo : ne le perdons point : ne femmes
nous pas obligés en confcience de nous foubs-
mettre à la Yoloté du Roy, a fin qu’on ne nous
puifte reprocher que nous auons eftê caufe de la
ruine du Royaume^ de tout le maldelaFrace:
°noit défia ces cris publics par toutes lesPro-
pinces.

Il ne va point en cecy de l’intereft de la Reli-
§*°n ; la confcience n’y eft point oppreflee, la
volonté n’y eft point contfainte, la profeffionde foy deffenduë, & nous fçauons que le bon
Naturel de faMajefté a toufiours efté portéa entendre patiemment nos humbles fuppli-cations: c’eft pourquoy, Melfieurs, ie trouuc-
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rois bon, apres Monfieur Defdiguieres, que
nous deliberaflions de cecy en hoftreAlfemblée,
& qu’efpeluchant fuccinétemeiit ces confidera-
tions nous concluons à prefter l’obeiffance au

Roy,telle que nous luy devons,fans contrenenir
àfescommandemens.

La furfeance qui nous fut donnée l’an paffé en

la ville de Loudu nous a peu faire cognoiilre les
bonnes intentions du Roy;& les affaires très im-

portantes qui luy fontfuruenûës, ontefté fuffi-
fautes de l’empefcher d’y fonger,eftant affes oc-

cupé de toutes parts à pacifier fa France de tous

codés.
N’irritons point le Roy contre nous , ne don-

nons point füjeâ: à fa Majçfté de prendre par la
force des armes ce,que le deuoir nous contraint
de luy rendre.C’eft vne chofe pitoyable que voir

vne guerre ciuile en vn Royaume. Les troubles
ne nous apporterot iamais ce que la paix ne nous

peut gaigner. Ne voyons nous point encore les

playes toutes chaudes des guerres ciuiles qui
nous ont affligé, apres nos Peres, tant d années.

Combien y en a-il,&: s'en void il encores auiour-

4’huy qui ont creu que durant ce temps que la

mefme pitié n’eftoit point rat pitoyable que leur

propre mal’heurfcertes nousdeuons penfer a ce

la, &: d’vn commun accord crier les applaudi e

mens d’vn vive le R o y. Supplions fa MajÇ'



fté de nous maintenir, & entretenir comme il luya pieu faire iufques à prefent, & l’y conuios pre-mierement par nos obeyfTances , c’eft dont ievous coniure , Meifieursj pour l’amour de Dieu,& pour l’amour de la Religion.Ondit que chés les grâds il ne faut que Gaffervn verre pour faire oublier dix ans de bons fer-uicesjil ne nous faut que cefteaétiô icipour nouscriminahfer, amortir noftre fidelité,& nous ren-dre à iamais fufpeéts à la Couronne, ne le per-lettons point, & prions Dieu qu’il nous main-tienne au mefme eftat qu’il nous a iufques icyconferués.
L aduis de Monfieur le Marefchal Defdiguie-res ne fut point trouué fi hardy, ny ne donnapoint tant demeffiance que celuy duComte de* Creflonniere, auffi ne toucha-il pas tant,car ils entrouua beaucoup en leur Aflerrffelée qui co-c noient auec luy qu’il falloit obeyrau Roy,maiseomme il y en a toufiours de feditieux, il s’entrouua aufïi qui fe leuerent & firent vn tel tu-truite &:vacarme qu’on péfoit qu’il enarriueroît

I p
U^re ehofe, & ainfi fe feparcrcnt pour ce iout

fe
a?s,Obérer d’autrepoint,&fanss’eftrer’af-etnbles depuis; & fi ie croy toutesfois qu’ils fe‘‘geront tous à leur deuoir , comme ie prieIeu ^eor en faire la grâce.

F I N.



 



 



 



 



 



 



 


